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Edito

Prendre un chemin de pèlerinage, ce n’est pas simplement partir faire un mois ou deux de marche sur les sentiers, sans autre but que d’atteindre une ville où seraient conservées les reliques d’un saint homme. Cette démarche pèlerine engage bien plus qu’un simple effort physique, par ailleurs très particulier  : elle engage indéniablement une démarche spirituelle, certains diront « mystique ».

Chemin de conversion, chemin de réflexion, le chemin vers Compostelle est chargé d’une histoire de plus de mille ans, d’une énergie incroyable semée par tous les pèlerins qui ont foulé les sentiers et y ont laissé leurs empreintes, leurs histoires, leurs peines et leurs joies. Nul doute, le chemin est « habité » et chaque pèlerin vous décrira les vibrations, les forces en action qu’il a ressenties sur un chemin qui nous dépasse.

Le Camino Francés, itinéraire le plus fréquenté en Espagne, propose un parcours de 775 km à travers la Navarre, la Rioja, la Castille et León et la Galice. En suivant son tracé, les pèlerins découvriront un riche patrimoine constitué de plus de 1 800 monuments, dont l'ensemble est classé au patrimoine mondial de l'Unesco. L'héritage roman, gothique ou baroque se mêle à la beauté des paysages et au charme des villages traversés, promenant le pèlerin à travers les étendues désertiques de la Meseta ou les mystérieuses forêts galiciennes.

Le Camino del Norte (820 km), également connu comme le « chemin de la côte » par opposition au tracé intérieur du Camino Francés, promène le pèlerin à travers le littoral du Pays basque, de la Cantabrie et des Asturies, avant de pénétrer à l'intérieur des terres de Galice jusqu'à Compostelle. Vallées verdoyantes, côtes maritimes déchiquetées et battues par les vagues, criques isolées et villages de pêcheurs vous accompagneront tout au long de cet itinéraire.

Quel que soit le chemin que vous aurez choisi, vous voici à l'aube d'une aventure unique et inoubliable, à laquelle nous espérons humblement pouvoir contribuer à travers les pages de ce guide. Bonne route !

[image: ] Remerciements : nous tenons à remercier les offices de tourisme, organismes de promotion touristique, associations jacquaires et autres institutions pour leur aide précieuse dans la création de ce guide.
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LA CÔTE NORD ESPAGNOLE - Le musée Guggenheim, une structure en titane imaginée par l'architecte Frank Gehry.
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Survol de la côte nord espagnole



Géographie

Sur plusieurs centaines de kilomètres, le chemin de Compostelle, côté espagnol, traverse le nord de l'Espagne et sept (sur dix-sept) communautés autonomes d'Espagne.

[image: ] A l’est se trouve la Navarre, accrochée aux Pyrénées. La zone nord-ouest présente un relief accidenté qui se caractérise par des paysages de vallées, de pâturages et de forêts. Au nord-est, les vallées pyrénéennes offrent des paysages de forêts de pins et de hêtres. La zone centrale, autour de Pampelune, présente une alternance de plaines et de faibles reliefs adossés à des montagnes douces. Au sud de Pampelune, capitale de la Navarre, le paysage change et l’on quitte rapidement les montagnes pour entrer dans les immenses plaines si caractéristiques du centre de l’Espagne. La population change aussi, plus proche de sa voisine du sud, la Castille, que des Basques du nord.

[image: ] La Rioja prolonge les paysages de la Ribera navarraise par ses terres de cultures irriguées le long de l'Ebre et des rivières issues de la sierra de la Demanda. Au nord de la région, dans le bassin de l'Ebre, les plateaux cultivés et les collines couvertes de vignes dominent le paysage. Au sud, le territoire est traversé par les massifs du Système ibérique, formant des paysages de sierras aux reliefs accidentés, qui culminent à 2 271 m au niveau du mont San Lorenzo.

[image: ] Le Pays basque, voisin de la Cantabrie, se caractérise par une grande diversité géographique. Baignée au nord par les eaux du golfe de Gascogne et au sud par le fleuve Ebre, cette région est traversée par une petite chaîne montagneuse, les Montagnes basques, qui s'élèvent entre la cordillère Cantabrique à l’ouest et les Pyrénées à l’est. Sur le versant atlantique, les chaînes de montagne viennent se heurter à l'océan, formant les falaises du Flysch, formations rocheuses à l'aspect déchiqueté.

[image: ] Le long de la côte atlantique, après les Asturies, une grande chaîne montagneuse traverse la Cantabrie, prolongée par les Pyrénées à l’est.

[image: ] La Castille et León, vaste territoire qui couvre une grande partie du nord-ouest de l'Espagne, est marquée par les hauts plateaux de la Meseta centrale.

[image: ] Depuis les pics d'Europe jusqu’à la sierra de Los Ancares, à la limite avec la Galice, une chaîne de montagnes de 300 km traverse la région des Asturies.

[image: ] Complètement à l'ouest, la Cantabrie étend ses horizons sauvages et capricieux, entaillés de rías à l’embouchure des fleuves.



Climat

Considéré dans son ensemble, le climat espagnol est caractérisé par une sécheresse estivale marquée, des températures hivernales douces, des ciels généralement lumineux et un taux d’ensoleillement élevé (le soleil brille près de 2 800 heures dans l’année). Cette image très appréciée et valorisée par les offices du tourisme ne rend cependant pas compte de la réalité du pays et de la spécificité climatique du nord de l’Espagne. Le niveau des précipitations est un critère déterminant et permet de distinguer du reste du pays l’Espagne du Nord, étendue le long de la façade atlantique, de la Galice aux Pyrénées. Dans cette bande soumise aux influences océaniques, il tombe au moins 600 mm d’eau par an. A l’extrême nord-ouest, Saint-Jacques-de-Compostelle enregistre 1 650 mm et 176 jours de pluie par an. La Corogne connaît des moyennes de 10 °C en janvier et de 19 °C en août : c’est la plus faible amplitude thermique du pays. Dans ces régions à la végétation abondante, la couleur dominante est le vert. Au Pays basque, l'influence du Gulf Stream (courant océanique) donne un climat tempéré et des températures assez douces sur la côte. Vers l’intérieur des terres, le climat est continental, avec des hivers froids, des étés chauds et une moindre pluviosité. La Navarre se divise en trois grandes zones climatiques : la zone montagnarde (au nord), la zone centrale et la Ribera (sud). Dans les vallées pyrénéennes, les températures sont froides et les sommets couverts de neige jusqu'à l'arrivée du printemps. La zone centrale est une zone de transition, océanique au nord et méditerranéenne au sud. Dans la zone de la Ribera, dont le relief annonce les plateaux secs de Castille, le climat est de type méditerranéen continental. La Rioja présente un climat de type méditerranéen tempéré, aux influences atlantiques à l'ouest et continentales dans la région des Sierras. Enfin, la Castille et León présente dans son versant nord un climat atlantique, tandis que la partie centrale de la Meseta est dominée par un climat de type méditerranéen tempéré, avec des étés très chauds et des hivers rigoureux.



Environnement – écologie

La diversité biologique de cette zone de l'Espagne s’explique notamment par sa situation géographique, à la confluence des régions alpine, atlantique et méditerranéenne, et la forte sensibilité environnementale de ses habitants. Elle est aussi le résultat de diverses politiques de protection de l'environnement. Ainsi, en moyenne, 25 % du nord-ouest de l'Espagne intègre le réseau européen Natura 2000, qui a pour objectif de préserver la biodiversité des sites naturels, terrestres et marins. Ils sont classés en Zones de protection spéciale des oiseaux (ou ZEPA, selon les initiales espagnoles) et en Sites d'importance communautaire (ou LIC, selon les initiales espagnoles).



Parcs nationaux

L’Espagne est l’un des pays les plus riches de l’Europe écologique. Pour préserver son patrimoine naturel, constitué aussi bien de forêts et de montagnes que de désert et de marais, il a fallu organiser des unités de conservation, actuellement distribuées entre parcs nationaux (les plus grands) et parcs naturels (les plus nombreux). Les premières initiatives écologiques remontent au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, avec le parc de Covadonga (Asturies). L’Espagne abrite aujourd'hui sept parcs péninsulaires et cinq parcs insulaires. La région de la côte nord espagnole abrite le plus ancien parc national du pays, datant de 1918, qui a englobé Covadonga. Au cœur de la chaîne des Picos de Europa, c'est l’un des plus fréquentés. Essentiellement montagneux (certains pics dépassent 2 400 m), ce parc couvre également, sur près de 17 000 ha, quelques vallées et les lacs El Enoi et La Ercina, d’où il tire sa grande richesse biologique.

Outre les parcs nationaux, l’Espagne compte de nombreux sites naturels protégés, gérés par les régions. Le régime espagnol se distingue du système français par la diversité des termes employés. On ne dénombre pas moins de sept catégories d’espaces protégés depuis la loi sur l’environnement de 1989 : monuments naturels, parcs régionaux, parcs naturels, réserves naturelles, réserves naturelles concertées, parcs périurbains, sites naturels.

[image: ] En Navarre, on retiendra le parc naturel des Bardenas Reales, situé au sud-est de la région, qui couvre un vaste territoire de 40 000 ha. Déclaré réserve de la biosphère par l'Unesco, il se caractérise par des paysages steppiques, résultat de la singularité climatique de cette zone.

[image: ] Dans La Rioja, la réserve naturelle de Sotos del Ebro, qui couvre près de 500 ha, accueille la plus grande colonie de cigognes blanches d’Europe.

[image: ] Le Pays basque comprend à lui seul neuf parcs naturels, cinq biotopes protégés. La plus intéressante réserve de la biosphère est celle d’Urdaibai, qui couvre un territoire de grande diversité écologique de 23 000 ha, formé de marais, de falaises et de plaines fluviales. L'estuaire de Mundaka, au cœur de la réserve, est un lieu privilégié pour l'observation des oiseaux.

[image: ] La Cantabrie compte cinq parcs naturels et une réserve naturelle. Le plus singulier est celui de Saja-Besaya, où le fleuve Saja prend sa source.

[image: ] Dans les Asturies, la réserve nationale de Somiedo est recouverte de bois qui s’étendent sur quatre vallées (Saliencia, Lago, Somiedo et Pigüeña). Ecosystème typique de la cordillère Cantabrique, c’est le dernier refuge des ours de la péninsule Ibérique.

[image: ] La Galice abrite quatre espaces protégés, dont le plus caractéristique du relief montagneux propre à la région est celui du Monte de Alhoya. De petite taille (434 ha), il se distingue surtout par son intérêt archéologique.



Faune et flore

La flore et la faune du nord de l’Espagne, région verte et arrosée, varient selon les écosystèmes locaux. De nombreuses espèces endémiques sont protégées. Poissons et crustacés abondent sur toute la côte, comme le cormoran, le goéland et la mouette. Le domaine alpin, quant à lui, est le repaire de l’aigle royal, de l’isard cantabrique, des vautours, du grand tétras, de l’ours brun, du loup et des cervidés, espèces préservées par la loi. La loutre, le martin-pêcheur, le saumon et la truite peuplent les rivières. Au nord, le chêne atlantique, auquel succède le hêtre en altitude, constitue, avec la lande à genêts, la végétation de base de l’Espagne septentrionale. On trouve également le pin et l’eucalyptus sur la côte. Au Pays basque, les chênes poussent dans les monts et les vallées les plus proches du littoral, tandis que les hêtres s’élèvent à une altitude supérieure à 700 m. De grandes étendues ont été repeuplées d’eucalyptus et de pins, tandis que les plaines sont consacrées à l'agriculture. Les espaces protégés constituent un habitat privilégié pour les aigles, les vautours fauves, les éperviers, les loutres, les renards, les chevreuils, les cerfs et les sangliers. La réserve de la biosphère d'Urdaibai est le lieu d'hibernation choisi par de nombreuses espèces d'oiseaux migrateurs rares dans la péninsule Ibérique, comme le héron cendré et le cormoran. A ces espèces viennent s’ajouter plusieurs races autochtones d’élevage ovin, bovin et chevalin, comme le pottok (poney de la région) et la betizu (race de vaches) et les brebis latxa. En Navarre, la forêt recouvre 64 % du territoire, constitué principalement de pins sylvestres, de hêtres et de chênes. Les zones pyrénéennes sont peuplées d'isards, de chevreuils et de cerfs. L'oiseau roi est ici le gypaète barbu, mais on peut voir aussi d’importantes espèces comme le coq de bruyère et le pic noir. Dans la région atlantique et les chaînes pré-pyrénéennes, les rapaces trouvent leur habitat de prédilection dans les défilés, notamment celui de Lumbier, creusé par la rivière d'Irati au travers du massif calcaire de la Sierra de Leyre. Dans La Rioja, les forêts installées sur les berges de l’Ebre sont appelées des sotos et constituent une véritable oasis peuplée de saules, de frênes, d'aulnes et de peupliers blancs. Dans les montagnes du Système ibérique, à la végétation dense, l’habitat prédominant est constitué de bruyères, de hêtraies, de forêts de conifères et de forêts mixtes.



Histoire



Des origines à nos jours

[image: ] Préhistoire. Les premières traces de civilisation dans la péninsule Ibérique remonte au paléolithique inférieur, comme en témoigne le site archéologique d'Atapuerca dans la province de Burgos, classé au patrimoine mondial de l'Unesco, où ont été découverts des fossiles datant de plus d'un million d'années.

De l'époque du paléolithique supérieur (environ 15 000 ans avant notre ère), les plus importants vestiges se trouvent au nord de l'Espagne dans les grottes d’Altamira et sur les bords méditerranéens de la péninsule Ibérique.

[image: ] Les premiers colonisateurs. A partir du IIIe millénaire av. J.-C., les peuples ibères – dont l'origine est incertaine – s'installent dans la péninsule. L'arrivée des Celtes par le nord, communément datée de la première moitié du IIe millénaire av. J.-C., entraîne un métissage de la population. Les peuples vivant dans le centre et l'ouest de la péninsule Ibérique sont ainsi appelés « Celtibères ». Durant cette période, les progrès techniques permettent le travail du cuivre, du bronze et de la céramique, attirant les commerçants phéniciens et carthaginois qui s'installent au sud de la péninsule, tandis que les Grecs fondent des comptoirs au nord-est.

[image: ] L'Espagne romaine (IIIe siècle av. J.-C. – Ve siècle apr. J.-C.). Pour compenser les pertes subies durant la première guerre punique, les Carthaginois entreprennent la conquête de l'Espagne, bientôt freinés par les Romains qui limitent leur expansion au niveau de l'Ebre. Mais en 219 av. J.-C, le général Hannibal franchit l'Ebre et s'empare de Sagonte, provoquant le début de la deuxième guerre punique. Vainqueurs des affrontements, les Romains chassent les Carthaginois de la péninsule et imposent leur domination aux Celtibères. Ils rencontrent une forte résistance au nord, où la conquête romaine ne s'achève qu'en 19 av. J.-C. L'empereur Auguste divise le territoire en trois grandes provinces : la Tarraconaise au nord, dont la capitale était Tarragone ; la Bétique au sud, avec pour capitale Cordoue ; et la Lusitanie à l'ouest, avec Mérida pour capitale. Durant quatre siècles, la paix règne dans la péninsule : de grandes villes de plus de 100 000 habitants se développent (Mérida, Tarragone, Séville et Cordoue), l'exploitation minière assure la prospérité de la péninsule, le christianisme fait son apparition, le latin devient la langue officielle, tandis que d'illustres personnages espagnols se distinguent à cette époque, en particulier le philosophe Sénèque (originaire de Cordoue).

[image: ] L'Espagne wisigothique (Ve – VIIIe siècle). Au début du Ve siècle, l’affaiblissement de l’Empire romain entraîne de multiples invasions barbares en provenance de l’Europe du Nord. Suèves, Vandales, Alains et Wisigoths s’emparent progressivement du territoire. En 584, sous l’impulsion du puissant roi wisigoth Reccared Ier, l’Espagne est unifiée et Tolède désignée comme capitale. Presque aussitôt, en 587, le catholicisme devient religion d’Etat, à la suite de la conversion du roi jusqu’alors d’obédience arienne. L'Espagne wisigothique s'effondre brutalement en 711 lorsque le chef berbère Tariq ibn Ziyad anéantit le roi Rodrigue lors de la bataille du Río Guadalete, entraînant l'écroulement de la structure étatique du royaume wisigoth et ouvrant la voie à la conquête musulmane.

[image: ] L'Espagne musulmane et la Reconquista (VIIIe – XVe siècle). En quelques années, les Maures occupent la quasi-totalité de la Péninsule. Cordoue devient le fief du territoire Al-Andalus et un grand foyer intellectuel. A cette époque, les Omeyyades font régner une brillante civilisation où la tolérance entre juifs, musulmans et chrétiens est exemplaire. Par ailleurs, l’apport des Arabes en matière de savoir fut crucial, tant dans le domaine de la philosophie que celui des sciences ou des techniques d'irrigation. Toutefois, des vallées pyrénéennes ont réussi à échapper à la domination maure, du fait de leur isolement. Au Xe siècle, le califat de Cordoue est fragmenté en une vingtaine de royaumes indépendants : les taifas. Cette division facilite la reconquête chrétienne venue du nord. L'offensive face aux musulmans commence par la prise de Saragosse en 1118 et se poursuit en 1212 par la victoire de Las Navas de Tolosa, qui ouvre aux chrétiens le sud du pays. La Reconquista s'achève par la prise de Grenade en 1492 sous l'autorité des rois catholiques, mettant fin à huit siècles de domination musulmane.

[image: ] Les rois catholiques et la découverte de l'Amérique (1474-1516). Le mariage d'Isabelle de Castille et de Ferdinand d'Aragon, connus sous le nom des rois catholiques, assure l'unification de l'Espagne. Après la chute de Grenade, ils instaurent l'Inquisition dans tout le pays, qui aboutit à l'expulsion des Arabes et des Juifs. En parallèle, ils soutiennent le projet de traversée vers les Indes de Christophe Colomb, qui aboutit à la découverte de l'Amérique en 1492. C'est le début de l'ère coloniale et de la mise en place du commerce avec le Nouveau Monde, propulsant l'Espagne au rang de principale puissance européenne.

[image: ] L'Espagne des Habsbourg et le Siècle d'or (1516-1700). Charles Quint accède aux trônes de Castille et d'Aragon en 1516. Durant son règne se constitue un vaste domaine colonial avec la conquête de l'Empire aztèque par Hernán Cortés (à partir de 1519) et de l'Empire inca par Francisco Pizarro (1526-1541). Cet empire colonial procure d'immenses richesses à l'Espagne qui devient la principale puissance européenne. Le Siècle d'or espagnol est aussi celui du rayonnement des arts, avec l'apparition d'une génération de grands maîtres de la peinture, comme Diego Vélasquez, El Greco et Francisco de Zurbarán. En littérature, Miguel de Cervantès invente le roman moderne avec son Don Quichotte, publié entre 1605 et 1615. L'auteur de théâtre Lope de Vega appartient également à cette génération. Arrivée sur le trône en 1556, Philippe II exploite largement ses colonies outre-Atlantique, d’où affluent or, métaux précieux et autres produits. Malgré l’importance des revenus coloniaux, ses dépenses, notamment militaires, sont nombreuses et non productives. Sous son règne s’amorce l’affaiblissement économique de l’empire. Le déclin amorcé sous le règne de Philippe II s'accélère au XVIIe siècle sous l'effet de la contraction du commerce avec les Amériques et des guerres incessantes qui appauvrissent le pays.

[image: ] L'avènement des Bourbons et la guerre d'Indépendance (1700-1814). En 1700, la mort sans héritier de Charles II provoque un conflit entre Habsbourg et Bourbons. Au terme de la guerre de Succession (1701-1713), qui ébranle un peu plus le royaume, Philippe V accède au pouvoir. Son règne marque la fin du régime d'autonomie des pays de la couronne d'Aragon ainsi que de tous les territoires ayant soutenu les Habsbourg lors du conflit. Seuls le Pays basque et la Navarre, restés fidèles aux Bourbons, conservent leur autonomie.

Le règne de Charles III, de 1759 à 1788, correspond à une phase de redressement économique. Despote éclairé, il entreprend une politique de réformes économiques et sociales. Son héritier, Charles IV, met fin à cette vague de réformes lorsque surgit la menace de la Révolution française. L'instabilité de la monarchie incite Napoléon à passer à l'offensive. L'empereur français s'empare de la couronne espagnole au profit de son frère Joseph Bonaparte. Dans la nuit du 2 au 3 mai 1808, à Madrid, le peuple se soulève contre les troupes napoléoniennes. La scène est immortalisée par Goya dans son célèbre tableau Tres de mayo. L'insurrection gagne une grande partie du pays et conduit à la guerre de l'Indépendance (1808-1814), qui ramène finalement les Bourbons au pouvoir.

[image: ] Les guerres carlistes et la Restauration (1814-1923). Au sortir de la guerre, le pays est ruiné. En position de faiblesse sur le continent américain, l'Espagne perd progressivement ses colonies. A la mort de Ferdinand VII, en 1833, un conflit éclate entre les partisans de son frère Charles, favorables au modèle absolutiste, et de sa nièce Isabelle, qui défendent le libéralisme. Au terme de cette première guerre « carliste », en 1839, Isabelle est portée au pouvoir. Deux autres guerres carlistes se dérouleront autour du même conflit entre 1846 et 1849, puis entre 1872 et 1876. La première tentative républicaine de 1873 est avortée par le couronnement d'Alphonse XII, mais le retard industriel et la perte de Cuba en 1898 précipitent à nouveau la monarchie vers l'agonie. Les mouvements anarchistes et nationalistes, notamment basques, germent et se développent au même moment. Entre 1917 et 1920, les grèves insurrectionnelles plongent l'Espagne dans un climat presque révolutionnaire.

[image: ] La dictature de Primo de Rivera (1923-1930). Politiquement instable, socialement et économiquement affaiblie, l’Espagne est déchirée par ses conflits intérieurs. C'est dans ce contexte qu'arrive au pouvoir le général Primo de Rivera, après son coup d'Etat du 13 septembre 1923. Il instaure une dictature militaire, mais bientôt le général est contraint de démissionner sous la pression de la grande dépression mondiale de 1929. Primo de Rivera s'exile en 1930, suivi du roi en 1931. La Seconde République est proclamée le 14 avril 1931 et instaure le suffrage universel.

[image: ] La guerre civile (1936-1939). Les élections de 1936 installent le Front populaire (coalition de gauche) au pouvoir, rapidement pris dans une tourmente politique avec l'assassinat du monarchiste José Calvo Sotelo et les représailles entre groupes extrémistes. Une insurrection militaire et nationaliste dirigée par le général Franco le 18 juillet 1936 plonge l'Espagne dans la guerre civile. Républicains et nationalistes s'affrontent dans tout le pays, bientôt soutenus par les forces internationales. Les républicains reçoivent du matériel de guerre de l’Union soviétique tandis que les volontaires antifascistes des Brigades internationales viennent se battre à leurs côtés. Quant aux nationalistes, ils reçoivent l'aide de l’Allemagne et de l’Italie. Au terme de trois années de lutte, le régime franquiste prend les commandes d'un pays dévasté : on estime à plus d'un million le nombre de victimes de la guerre.

[image: ] La dictature de Franco (1939-1975). Franco instaure un régime totalitaire durant les premières années de la dictature avec l'appui de l'armée, de l'Eglise et de la Phalange. Il impose son autorité par la censure, l'exécution des opposants et la mise en place d'un système autarcique. Restée neutre durant la Seconde Guerre mondiale, l'Espagne est bientôt marginalisée de la scène internationale. Afin de rompre son isolement, l'Espagne franquiste profite de la guerre froide pour mener une politique d'intégration qui aboutit à la signature d'un traité d'assistance économique et militaire avec les Etats-Unis en 1953 puis l'entrée de l'Espagne dans l'ONU en 1955. A partir des années 1960, l'Espagne vit un boom économique grâce à l'apport de capitaux étrangers et au développement du tourisme. Le franquisme entre dans une étape plus modérée, cependant l'immobilisme du gouvernement est en décalage avec les mutations sociales et culturelles de l'époque, tandis que son centralisme entraîne une résurgence des mouvements indépendantistes en Catalogne et au Pays basque. C'est dans ce contexte que l'organisation armée ETA voit le jour en 1959. L'usure du pouvoir se traduit également par une montée de la contestation des ouvriers et des étudiants, mais il faudra attendre la mort de Franco en 1975 pour que l'Espagne entame sa transition démocratique après 36 ans de dictature.

[image: ] L'Espagne démocratique (depuis 1976). Proclamé roi quelques jours après la mort de Franco, Juan Carlos Ier nomme Adolfo Suárez à la tête du gouvernement pour mener à bien la transition démocratique. La légalisation des partis politiques et la question des communautés autonomes sont les principales étapes de la transition, avec la signature du statut de la communauté autonome basque et de la Catalogne. Les élections de 1982 mènent les socialistes (PSOE) au pouvoir en la personne de Felipe González, qui gouvernera jusqu'en 1996. Cette étape politique est marquée par l'entrée de l'Espagne dans la Communauté européenne en 1986 et la célébration des Jeux olympiques de Barcelone en 1992. C'est une époque de profondes mutations sociales et culturelles, dont la movida madrilène est devenue le symbole. José María Aznar (parti populaire PP) arrive au pouvoir en 1996 et gouvernera jusqu'en 2004. C'est une époque de forte croissance économique marquée par la mise en place de l'euro et une lutte intense contre ETA. Cependant, l'engagement d'Aznar dans la guerre en Iraq, malgré l'opposition de l'opinion publique, et surtout la mauvaise gestion des attentats terroristes de mars 2004 entraînent le retour des socialistes au pouvoir. Le premier mandat de José Luis Rodríguez Zapatero (2004-2008) est placé sous le signe de la croissance économique et des réformes sociales (dont la régularisation massive des sans-papiers, la légalisation du mariage homosexuel avec droit à l'adoption et la fin des cours obligatoires de religion dans les écoles publiques). Cependant, lors de son deuxième mandat (2008-2011), Zapatero se heurte à la crise économique qui frappe très durement le pays. Fin 2008, l'Espagne entre officiellement en récession et le chômage dépasse la barre symbolique des 20 % au printemps 2010. Cette période est également marquée par l'émergence du mouvement des « indignés » et de l'annonce faite par l'ETA d’arrêter définitivement son action terroriste. Malgré la mise en place d'un plan d'austérité, les socialistes perdent la confiance des électeurs. Ainsi, lors des élections anticipées de novembre 2011, Mariano Rajoy (PP) connaît une victoire écrasante et obtient la majorité absolue pour gouverner.

En 2012, Mariano Rajoy met en place une sévère politique d'austérité, mais le pays continue de s'enfoncer dans la récession, avec un taux de chômage à 26 %. La pression des marchés conduit le gouvernement à solliciter le sauvetage des banques au cours de l'été 2012, tandis que la colère des Espagnols face aux mesures d'austérité ne cessent d'augmenter. Au mois de septembre, l'augmentation de la TVA, dont le taux passe de 8 à 21 %, ébranle tout particulièrement le secteur de la culture.

En 2013, le gouvernement de Rajoy se heurte au désir d'indépendance des Catalans. En dépit de l'opposition du gouvernement espagnol, le président de la Catalogne Artur Mas annonce un référendum sur la création d'un État catalan indépendant. L'année 2013 est aussi marquée par le scandale des « papiers de Barcenas », qui dévoilent une comptabilité parallèle présumée du Parti populaire (PP). Parmi la liste des dirigeants du PP qui auraient reçu des enveloppes d'argent en liquide figurent le nom de Mariano Rajoy et de plusieurs membres de son gouvernement.

En octobre 2013, la doctrine Parot, un système de remise de peine qui permet de maintenir les détenus en prison jusqu'à la limite des trente ans prévue par la loi, est condamnée par la Cour européenne des droits de l’homme. Cette décision entraîne la libération de dizaines de détenus espagnols, en majorité des prisonniers de l'ETA.

Le 19 septembre 2014, au lendemain du référendum écossais, le Parlement catalan approuve une loi sur les consultations populaires permettant à Artur Mas de créer un cadre légal pour convoquer officiellement le référendum consultatif du 9 novembre. Cependant, il est rapidement freiné par le Tribunal constitutionnel. Bien que réduits à un vote « symbolique », 2,3 millions de Catalans se mobilisent pour répondre à ces deux questions :  « Voulez-vous que la Catalogne devienne un État ? Si oui, voulez-vous que cet État soit indépendant ?  » À ces questions, 80 % des votants ont répondu « oui ».

Malgré un taux de chômage toujours très élevé (21,6 % en octobre 2015) qui n'a pas été enrayé par l'amélioration de quelques données macro-économiques, le sujet de préoccupation majeur des Espagnols, souligné par de nombreux sondages, a été la lutte contre la corruption. La révélation d'affaires ou de nouveaux développements concernant des personnes, des régions ou des municipalités a continué à égrener l'actualité de l'année 2015, concernant notamment la puissante famille Pujol en Catalogne. Au plan institutionnel, la question de la réforme de la Constitution de 1978 a continué à être au cœur des débats, notamment en parallèle du processus d’indépendance lancé par le Parlement catalan à l’automne 2015, dont le texte a été invalidé en novembre par le Tribunal constitutionnel.

Au plan politique, l’année 2015 a été marquée par l’irruption de deux nouveaux venus, Podemos et Ciudadanos, qui ont perturbé le classique bipartisme d’exercice du pouvoir en Espagne, en rendant aussi extrêmement difficile la constitution d’un gouvernement stable puisque le parti gagnant (PP) reste très loin de la majorité absolue requise de 176 députés et qu’aucune coalition même théorique entre deux blocs n’atteint non plus une telle majorité. Mariano Rajoy, PP, s’est toutefois engagé à former un « gouvernement stable ».




Chronologie


[image: ] A partir du IIIe millénaire av. J.-C. Les peuples ibères s'installent dans la péninsule.

[image: ] A partir du IIe millénaire av. J.-C. Arrivée des Phéniciens et des Grecs qui fondent des comptoirs de commerce.

[image: ] 236 av. J.-C. Les Carthaginois, menés par Hamilcar Barca, envahissent la péninsule.

[image: ] 201 av. J.-C. Au terme de deux guerres puniques, les Romains chassent les Carthaginois et entreprennent la conquête de la péninsule. Début du processus de romanisation.

[image: ] 409. Les Barbares pénètrent en Espagne. Les Wisigoths s’emparent du Nord et fondent un royaume qui s’étend peu à peu à toute la péninsule.

[image: ] 711. Début de la conquête musulmane.

[image: ] 718. Première victoire chrétienne à Covadonga.

[image: ] 852. La Navarre s'érige en royaume.

[image: ] 1469. Le mariage d’Isabelle de Castille et de Ferdinand d’Aragon assure l’unification de l’Espagne catholique.

[image: ] 1478. Mise en place de l'Inquisition.

[image: ] 1492. Prise de Grenade et fin de la Reconquête. Découverte de l'Amérique par Christophe Colomb.

[image: ] 1516. Début de la dynastie des Habsbourg avec le couronnement de Charles Quint et début du Siècle d'or.

[image: ] 1609. Expulsion des morisques (musulmans convertis au catholicisme).

[image: ] 1701-1713. Guerre de succession. Le Bourbon Philippe V accède au pouvoir.

[image: ] 2 mai 1808. A Madrid, le peuple se révolte contre l'occupation des troupes napoléoniennes. Début de la guerre d'Indépendance.

[image: ] 1833. Début des guerres carlistes.

[image: ] 1898. Indépendance de Cuba. Fin de l'empire colonial espagnol.

[image: ] 1923. Coup d'Etat du général Primo de Rivera.

[image: ] 1936. Début de la guerre civile.

[image: ] 1939. Victoire des nationalistes et début de la dictature franquiste.

[image: ] 1955. L'Espagne est admise à l'ONU.

[image: ] 1959. Création de l'ETA.

[image: ] 1975. Mort de Franco.

[image: ] 1986. L'Espagne intègre l'Union européenne.

[image: ] 1992. Jeux olympiques à Barcelone, anniversaire des 500 ans de la découverte de l'Amérique et Exposition universelle de Séville.

[image: ] 2002. Mise en circulation de l'euro.

[image: ] 2004. Attentats de Madrid et victoire de Zapatero (PSOE) aux élections législatives.

[image: ] 2008. L'Espagne entre en récession.

[image: ] 2010. Le chômage dépasse la barre symbolique des 20 %.

[image: ] 2011. L'ETA annonce l’arrêt définitif de son activité armée. Mariano Rajoy (PP) remporte les élections législatives.

[image: ] Juin 2012. L'Espagne obtient de l'Union européenne un plan de sauvetage pour son secteur financier, à travers une ligne de crédit de 40 milliards d'euros.

[image: ] 11 septembre 2012. Manifestation historique lors de la Diada (fête nationale catalane). Dans les rues de Barcelone, 1,5 million de personnes manifestent leur désir d'indépendance.

[image: ] Juillet 2013. Accident ferroviaire de Saint-Jacques-de-Compostelle. Le bilan définitif fait état de 79 morts et 140 blessés.

[image: ] 19 juin 2014. Felipe VI est proclamé roi d'Espagne par les Cortes Generales après l'abdication du roi Juan Carlos, après trente-neuf ans de règne.

[image: ] 9 novembre 2014. Tenue du vote portant sur l'indépendance de la Catalogne, un vote déclaré nul par le Tribunal constitutionnel, saisi par le gouvernement espagnol.

[image: ] Mai 2015. Les élections régionales et municipales voient l'irruption de deux nouveaux venus sur la scène politique : Podemos et Ciudadanos.

[image: ] 20 décembre 2015. Élections générales en Espagne. Le PP remporte les élections mais est loin de posséder une majorité absolue. Mariano Rajoy a entrepris toutefois de former un gouvernement « stable ».








Les « fueros »

Pendant la Reconquista, de nombreux fueros furent accordés par les rois et seigneurs afin d'attirer une population catholique sur les terres reconquises. Ces fors garantissaient certains privilèges et libertés au peuple. En Navarre, les premiers fors sont rédigés en 1237 et établissent les droits juridiques des habitants du royaume. C'est ensuite le tour de la province d'Álava en 1483, du Guipúzcoa en 1491 et de la Biscaye en 1526. Ces fors sont à l'origine de l'actuelle autonomie politique, administrative et fiscale du Pays basque et de la Navarre. Ainsi, seuls le Pays basque et la Navarre demeurent aujourd'hui encore des « communautés forales ». L'arbre de Guernica, en Biscaye, est le symbole des libertés basques depuis que les rois de Castille y ont prêté serment de respecter les fors basques. Aujourd'hui encore, le lehendakari (président de la communauté autonome basque) vient prêter serment sous l'arbre au moment de sa prise de fonction.







ETA

ETA, ou Euskadi Ta Askatasuna (qui signifie Pays basque et Liberté), naît en 1959, sous la dictature du général Franco. A ses débuts, cette formation a pour objectif la défense de l'identité basque face à l'oppression franquiste. En 1973, l'assassinat de Luis Carrero Blanco, nommé par Franco président du gouvernement, est à l'origine de la scission du mouvement en une branche politique (qui renonce à la lutte armée en 1982) et une branche militaire, qui se radicalise et évolue en organisation terroriste. Malgré la signature du statut d'autonomie basque en 1979, l'ETA poursuit ses attentats, dont le plus meurtrier est commis à Barcelone en 1987, provoquant la mort de 21 personnes dans un supermarché. Les années 1990 ont été marquées par la révélation d’un des plus grands scandales de la décennie, l’affaire du Groupe antiterroriste de libération, GAL, responsable de plusieurs dizaines de meurtres et d’actes de torture sur des membres de l'ETA, dont les liens avec les plus hauts échelons du gouvernement espagnol ont été prouvés. Dans les années 2000, l'ETA est affaibli par la mise hors la loi de Batasuna en 2003 (parti basque indépendantiste de gauche), puis par le renforcement de la collaboration policière entre la France et l'Espagne. Après une trêve avortée en 2006, l’organisation armée basque ETA annonce le 20 octobre 2011 l’arrêt définitif de son activité armée, après plus de 40 ans de lutte pour l’indépendance du Pays basque, qui a fait plus de 800 morts.







Le bombardement de Guernica

C'est l'un des épisodes les plus tragiques de la guerre civile. Le 26 avril 1937, la commune basque de Guernica, qui ne compte pas plus de 7 000 habitants à l'époque, est bombardée par l’aviation allemande sur ordre du général Franco. Le nombre de victimes n'a jamais été établi officiellement, mais on pense qu'environ 1 000 personnes ont trouvé la mort dans cette attaque. Mais c'est surtout la disproportion de l'attaque dans un lieu sans valeur stratégique qui a profondément marqué les esprits. Ainsi, le bombardement de Guernica a longtemps été considéré comme le premier raid de l'histoire de l'aviation militaire moderne sur une population civile sans défense. Cet épisode fut immortalisé par le tableau éponyme de Picasso, réalisé en 1937, et qui contribua à la médiatisation internationale du conflit.






Politique et économie



Politique



Structure étatique

[image: ] Une monarchie constitutionnelle. Juan Carlos est roi d’Espagne depuis le 22 novembre 1975. Son titre officiel est « Sa Majesté Don Juan Carlos Ier de Bourbon ». Avec la Constitution de 1978, l’Espagne devient une monarchie constitutionnelle et un Etat social démocratique de droit reconnaissant la pluralité des partis politiques. Le roi est le chef de l’Etat. Mais, bien qu’il règne, il ne gouverne pas, ses compétences étant limitées. Il est chef des armées, il ratifie les lois, nomme le président du gouvernement et peut dissoudre le gouvernement. La politique intérieure et extérieure est conduite par le gouvernement central, qui opère sur différents champs d’action : administration civile et militaire, défense, exercice du pouvoir exécutif et réglementation, élaboration des budgets généraux de l’Etat… Le président du gouvernement (équivalent de notre Premier ministre) est à la tête de l’exécutif et nommé pour 4 ans. Le pouvoir législatif appartient au Parlement, ou Cortes generales. Il est composé du congreso de los diputados (Congrès des députés) et du senado (Sénat).

[image: ] Le gouvernement central. Les plus importantes missions du gouvernement central concernent l’élaboration et la conduite de la politique intérieure et extérieure, l’administration civile et militaire et la défense de l’Etat, l’exercice du pouvoir exécutif et la réglementation conformément à la Constitution et aux lois, et, enfin, l’élaboration des budgets généraux de l’Etat. Le pays est dirigé par le leader de la majorité parlementaire, appelé jefe del gobierno. Depuis décembre 2011, Mariano Rajoy, leader du PP, dirige le gouvernement.

[image: ] Les communautés autonomes. Optant pour un système intermédiaire entre centralisme et fédéralisme, la Constitution de 1978 institue des gouvernements régionaux. La Catalogne et le Pays basque sont les premiers à y accéder en 1979. En dix mois, c’est l’ensemble des Espagnols qui demandent un statut pour leur région. 17 communautés voient le jour, disposant chacune d’un statut d’autonomie propre. Aragon, Navarre, Valence, Castille et León, Castille la Manche, Andalousie, Murcie, Estrémadure, Galice, Asturies obtiennent un statut d’autonomie en 1981. Madrid, La Rioja et la Cantabrie obtiennent leur statut en 1983. La Communauté autonome a été définie selon des critères historiques, culturels et linguistiques. Les critères géographiques, voire démographiques, n’ont pas été retenus comme critères pertinents de cette division communautaire. Ainsi, l’Espagne a des communautés qui peuvent être très disparates (La Rioja représente 1 % du territoire en termes de superficie, contre 18,5 % pour la Castille et León).

[image: ] L'exception basque et de Navarre. La communauté autonome du Pays basque et la communauté forale de Navarre sont les seules régions espagnoles à bénéficier d'une autonomie fiscale. Elles disposent d’une capacité pour réglementer les impôts et d’une autonomie pour leur gestion. En contrepartie, l’Accord économique établit une quote-part que la Navarre et le Pays basque doivent verser à l'Etat espagnol pour faire face aux charges générales qui sont de la compétence exclusive du gouvernement central, telles que les relations internationales, la défense et les forces armées.



Partis

Principaux partis nationaux

Les deux principaux sont le PSOE et le PP. Mais deux nouveaux partis politiques, Podemos, à gauche et Ciudadanos, au centre droit, ont fait irruption sur la scène politique, avec l'ambition de remettre en cause le traditionnel bipartisme d'exercice du pouvoir.

[image: ] Le PP (Partido popular). Le Parti populaire s’appelait « Alliance populaire », parti héritier du franquisme dont le chef n’était autre que Manuel Fraga, ancien ministre du général Franco. Aujourd’hui, parti traditionnel de droite, conservateur et ancré sur la démocratie chrétienne, il est dirigé par Mariano Rajoy, successeur d’Aznar et actuel chef du gouvernement.

[image: ] Le PSOE. Le Parti socialiste ouvrier espagnol, parti de l’opposition, a été fondé de manière clandestine à Madrid, le 2 mai 1879, à l’initiative d’un noyau d’intellectuels et d’ouvriers dirigé par Pablo Iglesias. De 1982 à 1996, Felipe González sera le leader du premier gouvernement socialiste. Depuis 2004, le parti de José Luis Rodríguez Zapatero tenait les rênes du pouvoir, avant de céder sa place à la droite en 2011. Depuis le 13 juillet 2014 Pedro Sánchez est à la tête du Parti socialiste.

[image: ] Podemos. Fondé en janvier 2014, ce parti est la traduction politique du mouvement des indignés (indignados) du 15 M (15 mai 2011). Il a fait irruption sur la scène politique espagnole en remportant cinq sièges aux élections européennes en 2014. Depuis sa création, son secrétaire général est Pablo Iglesias Turrión.

[image: ] Ciudadanos. Fondé le 1er juin 2006 à Barcelone, avec comme point de départ la plateforme civique Ciutadans de Catalunya, ce parti s’est progressivement étendu à l’ensemble de l’Espagne pour devenir la deuxième force montante remettant en cause le traditionnel bipartisme d’exercice du pouvoir en Espagne. Dirigé par Albert Rivera, il se définit comme un parti constitutionnaliste, progressiste et libéral, plutôt de centre droit.

Principaux partis régionaux

Au niveau régional, les principaux partis du nord de l'Espagne sont les suivants :

[image: ] Parti nationaliste basque (PNV) : parti nationaliste centriste, qui bénéficie de la plus grande représentation au Parlement basque (27 sièges). Exception faite de Patxi López (au pouvoir entre 2009 et 2012), tous les présidents du gouvernement basque depuis 1980 sont issus de ce parti. Depuis le 15 décembre 2012, Iñigo Urkullu est le nouveau lendakari.

[image: ] Euskal Herria Bildu : coalition politique nationaliste et indépendantiste créée en 2012 qui rassemble les partis de la gauche « abertzale » du Pays basque et de Navarre. Avec 21 sièges au Parlement basque, il s'agit actuellement de la deuxième force politique d'Euskadi.

[image: ] Parti socialiste Euskadi Euskadiko Ezkerra (PSE-EE), un parti de centre gauche socialiste, troisième force politique au Pays basque avec un total de 16 sièges.

[image: ] Bloque Nacionalista Galego (Bloc nationaliste galicien) : parti nationaliste de gauche. Il s'agit de la troisième force politique en Galice, après le PP et le PSOE.



Enjeux actuels

La gestion du regain indépendantiste catalan est restée l’un des problèmes majeurs du gouvernement de Mariano Rajoy en 2015. Un an après l’invalidation de la consultation catalane du 9 novembre par le Tribunal constitutionnel, le nouveau Parlement catalan issu des élections de septembre 2015 a voté un texte engageant un processus de sécession de la région avec l’État espagnol, demandant au prochain gouvernement catalan d’initier une politique de déconnexion avec l’Espagne. Autre grand défi au plan politique, le surgissement sur la scène politique de nouveaux venus, Podemos et Ciudadanos, qui ont notamment modifié le classique bipartisme lors des élections régionales et municipales et encore plus aux législatives de décembre 2015, puisque le parti gagnant, le PP n’obtient que 123 députés, loin des 176 requis pour la majorité absolue, et que ces élections confirment l’entrée de Podemos (69 députés) et Ciudadanos (40), devenus incontournables pour toute négociation de gouvernement. Ce développement intervient sous fond de discrédit majeur de la classe politique espagnole via de nombreux cas de corruption, touchant notamment la famille Pujol et une sortie officielle de la crise qui ne se traduit pas encore au plan social.



Économie



Principales ressources

[image: ] Agriculture et élevage. Au nord de l’Espagne, l’agriculture demeure une activité importante. L’élevage également, dont celui des bovins dans les régions humides du nord-ouest. Quant à la côte atlantique, la pêche y est très active (sardine, thon, morue), qui alimente de nombreuses industries. En Rioja, le secteur primaire représente 7 % du PIB de la région, principalement grâce à la culture du vin (plus de 40 % de la production agricole). Il s'agit de la troisième région agricole d'Espagne après l'Estrémadure et la Castille – La Manche.

[image: ] Industrie. La production d’électricité, qui a décuplé entre 1950 et 1970, est due pour plus de la moitié aux centrales hydrauliques, nombreuses dans l’ensemble du pays et notamment dans les vallées pyrénéennes. Depuis 1960, l’industrie s’est très rapidement développée. Ses principaux centres sont la Catalogne (industries mécaniques et chimiques), le Nord du pays (sidérurgie, industries mécaniques et chimiques dans les Asturies ; fabriques d’armes et papeteries dans les provinces basques), la région de Madrid (industries mécaniques notamment) et les provinces du Levant (industries mécaniques, textiles et alimentaires). Dans la région du Levant, le développement industriel a permis la création de grands ports le long de la côte. Par ailleurs, le Levant est riche en plomb, en zinc, en cuivre et en argent. Valence et Alicante sont des villes où les industries métallurgique et sidérurgique se sont répandues à partir des années 1970. La Communauté de Valence est également la première productrice de chaussures d’Espagne et de gaz butane.

L’industrie textile, valeur sûre de l’économie nationale, a su renforcer sa position extérieure, en gagnant d’importantes parts de marché à l’exportation. De nombreuses entreprises d’habillement, comme Inditex (l’un des premiers groupes mondiaux dans la confection et la distribution d’habillement), Mango, Springfield ou Camper ont étonné par leurs performances. Ces sociétés ont su se démarquer en misant sur la mode à bas prix. C’est le cas en particulier de la société galicienne Inditex, qui possède les marques Zara, Pull and Bear, Bershka, Stradivarius, Oysho, Zara Home et Kiddy’s Class. Actuellement Inditex regroupe plus de 6 000 boutiques dans le monde entier.

Depuis la crise financière de 2008, l'industrie espagnole du bâtiment est en berne. Son déclin est lié au manque de confiance des investisseurs dans les placements immobiliers. Ce secteur était pourtant jusqu'en 2007, un facteur essentiel de la prospérité économique du pays. Même schéma pour l'industrie automobile, durement touchée par la crise économique et financière.

[image: ] Ressources. Le sous-sol, exploité depuis l’Antiquité, est très riche. On trouve du charbon dans les Asturies et du minerai de fer dans la province de Biscaye et dans le Sud du pays, du plomb et du zinc dans les monts Cantabriques... Pauvre en hydrocarbures, l’Espagne dispose de raffineries qui lui permettent de traiter le pétrole qu’elle importe.



Place du tourisme

Depuis longtemps, l’énorme importance de l’industrie du tourisme dans l’économie nationale n’échappe plus à personne. Rappelons que l’Espagne est le deuxième pays le plus visité au monde, après la France, mais le premier en termes de recettes économiques liées à cette industrie. Cependant, le tourisme dans le nord-ouest de l'Espagne s'est développé plus tardivement que dans le reste du pays. Il mise sur le tourisme vert, culturel, gastronomique et œnologique.

Le tourisme en chiffres

(2014, source : Frontur)

[image: ] Pays basque : plus de 1 500 000 visiteurs étrangers par an.

[image: ] Galice : plus de 1 million de visiteurs étrangers par an.

[image: ] Castille et León : près de 1 million de visiteurs étrangers par an.

[image: ] Cantabrie : 370 000 visiteurs étrangers par an.

[image: ] Asturies : plus de 230 000 visiteurs étrangers par an.

[image: ] Navarre : plus de 260 000 visiteurs étrangers par an.

[image: ] La Rioja : plus de 60 000 visiteurs étrangers par an.



Enjeux actuels

Si le taux de chômage continue de baisser en Espagne, avec une prévision de 21,5 % pour l’année 2016, ce taux reste beaucoup plus élevé que le taux français, souvent envié en Espagne, et constitue toujours l’un des défis majeurs de ce pays. La situation reste particulièrement préoccupante pour les jeunes, car même si ce chiffre baisse lui aussi légèrement, plus d’un jeune sur deux se retrouve au chômage. Pour eux notamment, la sortie de la récession enregistrée au plan macro-économique, annoncée officiellement depuis 2012, ne s’est pas encore traduite par une sortie de crise. En 2015, les « bons » résultats au plan économique ont toutefois conduit l’agence Standard & Poor’s à rehausser la note de l'Espagne. Mais dans le même temps, le FMI a estimé que les incertitudes politiques pesant sur la gestion du pays risquaient de ralentir le retour de sa croissance.



Population et langues

Identité nationale...

L’Espagne est avant tout diverse. Traversé, parcouru ou occupé, le pays a hérité quelque chose de chacun des peuples qui y ont pénétré : Ibères, Celtes, Phéniciens, Grecs, Carthaginois, Romains, Vandales, Wisigoths, Arabes, Berbères, Francs. Pendant près de huit siècles, l’Espagne a été le creuset de trois cultures et de trois religions : chrétienne, juive et musulmane. Malgré la Reconquista, ces trois cultures se sont côtoyées, se sont enrichies de leurs mutuelles différences. Les chrétiens vivant sous la domination musulmane sont appelés mozarabes tandis que les musulmans habitant les territoires reconquis par l’Aragon et la Castille, sont nommés mudéjares. L’interculturalité a été la règle pendant des années, si ce n’est des siècles. Toutefois, à côté de ce trait, se révèle aussi une Espagne faite « de sang, de volupté et de mort », celle de l’Inquisition, celle des conquistadores, celle aussi de la guerre civile et de la dictature, celle enfin qui perdure toujours à travers la corrida et qui nous apparaît dans les œuvres de quelques grands maîtres, comme Goya ou Picasso, ou de grands poètes comme Garcia Lorca. Aux prises avec « le sentiment tragique de la vie », pour citer Unamuno, l’Espagne chante et pleure, rit et crie, toujours intensément, jamais à moitié. Le pays a été très fortement marqué par la religion chrétienne et plus précisément le catholicisme. Dans ce domaine encore, le paradoxe est de règle. L’Espagne a donné naissance à Thomas de Torquemada, inquisiteur général de la Péninsule connu pour son intolérance, et à Jean de la Croix ou Thérèse d’Avila, deux mystiques qui cherchent la voie de Dieu dans l’extase amoureuse. L’Espagne oscille entre la fascination de la chute et l’éblouissement de l’ascension. Le héros espagnol, traversé par les contradictions de la terre dont il est issu, engendre également son envers, son absurde, la parodie de ce qu’il est. A l’image de don Quichotte, l’Espagnol ne cesse d’enchanter le réel. L’illusion comme drame et le picaresque comme moyen de conjurer le sort, voilà deux traits de la culture nationale. L’Espagne est excessive, à l’image de ses coutumes et traditions dont l’exemple le plus significatif est la diversité des langues. Face à une telle richesse, on serait presque tenté de la conjuguer au pluriel.

...et morcellement régional

L’aspect le plus original de la Constitution espagnole de 1978 réside sans doute dans la façon de régler la question des nationalités régionales. Tout en affirmant, « l’unité indissoluble de la nation espagnole », la Constitution « reconnaît et garantit le droit à l’autonomie des nationalités et régions qui en font partie ». Ainsi se trouve-t-on aujourd’hui face à 17 régions autonomes revendiquant chacune une culture et parfois une langue particulière. C’est pour des raisons essentiellement d’ordre politique que le castillan a été prédominant, devenant langue nationale. Le catalan, toujours très usité, constitue une branche à part des langues romanes. Quant au basque, parlé par environ 650 000 individus, il n’a aucun rapport avec ces dernières, il dériverait de l’ancienne langue ibérienne. Très différentes entre elles, les régions renvoient parfois à de puissants héritages historiques, souvent même à d’anciens royaumes, c’est le cas de l’Andalousie, la Catalogne, l’Aragon, la Navarre. Cependant ce n’est qu’au XIXe siècle, époque d’industrialisation et de commerce florissant, que naissent les revendications régionales là où le développement économique s’intensifie. C’est à cette époque qu'elles revêtent un contenu politique. Aujourd’hui sur les 17 régions recensées, trois d’entre elles bénéficient d’un statut d’autonomie particulier : la Catalogne, la Galice et le Pays basque. Avec la reconnaissance des langues régionales, on écrit « Catalunya » (Catalogne) en catalan, « Galizia » (Galice) en galicien, et « Euskadi » (Pays basque) en basque. Le galicien est une langue romane (indo-européenne), comme le français, le roumain, l’italien… Il a la particularité d’être très proche du portugais et également de l’asturo-léonais. Ces deux langues étant voisines de l’espagnol et du catalan, le galicien est facile à comprendre. L’asturien, ou bable, est également une langue romane. Il est parlé par moins d’un million de personnes et n’a aucune reconnaissance officielle. C’est pourquoi, dans les Asturies, près de 90 % de la population s’exprime en espagnol.




L'euskera


[image: ] Les origines. Les hypothèses sur l'origine de la langue basque (euskera) sont nombreuses, mais aucune n'est établie avec certitude. L'euskera est l'une des rares langues non indo-européennes d'Europe, avec les langues finno-ougriennes (finnois, estonien et hongrois), les langues turques et les langues sémitiques (maltais). Parmi les hypothèses sur l'origine de la langue, certains linguistes rapprochent le basque de la langue des Ibères, peuple primitif de la péninsule Ibérique, d'autres défendent la théorie des substrats, selon laquelle le basque était parlé dans toute l'Europe occidentale avant l'arrivée des peuples indo-européens. Seule certitude : l'origine du basque est antérieure à celle des langues indo-européennes, dont sont issues les langues latines, celtes, romanes, slaves et le grec.

[image: ] La langue. L'euskera est une langue agglutinante, c'est à dire une langue dans laquelle les traits grammaticaux sont marqués par l'assemblage de morphèmes (suffixes, préfixes) au radical. L'originalité de cette langue réside aussi dans la complexité de son système de conjugaison et dans l'absence des genres féminin et masculin. Les premières traces écrites du basque remontent au XIe siècle, avec la découverte des textes des Glosas Emilianenses dans le monastère de San Millán de la Cogolla, situé dans la région de La Rioja. Cependant, sa normalisation par l'Académie de la langue basque ne date que de 1968. Avant cette date, l'euskera comptait plusieurs dialectes spécifiques aux provinces historiques du Pays basque : le navarro-labourdin (parlé dans le Labourd et la Basse-Navarre) ; le guipuscoan ; le navarrais ; le souletin (parlé dans la Soule) et le biscayen. A partir de 1968, on parle de l'euskera batua, c'est à dire de la langue unifiée que l'on enseigne dans les écoles et qui est employée dans l'administration ou dans la presse.

[image: ] Statut de la langue. L'euskera est employé dans les différentes régions historiques du Pays basque, bien qu'il présente d'importantes disparités. Côté français, par exemple, l'absence de caractère officiel fragilise la langue. Au contraire, dans la communauté autonome du Pays basque, l'euskera bénéficie du statut de langue co-officielle avec le castillan. En Navarre, il bénéficie de ce même statut mais uniquement dans certaines zones géographiques. En effet, la loi forale divise le territoire navarrais en trois zones linguistiques : bascophone, mixte et non bascophone. La zone bascophone se concentre essentiellement au nord de la région.

[image: ] L'euskera en chiffres. Sur une population totale de près de 3 millions d'habitants répartis dans les 7 provinces d'Euskal Herria, on estime que 27 % sont bilingues. Le pourcentage de bilingues actifs est très variable selon les provinces : environ 50 % de la population dans le Gipuzkoa, 25 % en Biscaye, 17 % dans la province d'Álava, 12 % en Navarre et 22 % dans le Pays basque français.

[image: ] L'euskera dans l'enseignement. C'est en 1914 qu'est fondée la première ikastola, école associative où l'enseignement est entièrement réalisé en basque. L'arrivée de la guerre civile marque la fin des ikastolas jusque dans les années 1960, époque durant laquelle ce système d'éducation connaît un important développement. Leur législation sera progressive, et ce n'est qu'en 1980 que le ministère d'éducation régularise l'ensemble des ikastolas réparties sur le territoire basque. Aujourd'hui, le système éducatif dans la communauté autonome basque se divise en quatre catégories : modèle A, dans lequel l'enseignement est donné en castillan et l'euskera enseigné comme matière ; modèle B, dans lequel une partie des matières sont enseignées en castillan et l'autre en euskera ; modèle D, dans lequel l'enseignement est donné en euskera et le castillan enseigné comme matière ; et modèle X, dans lequel l'enseignement est donné uniquement en castillan. En Navarre, le système d'éducation est le même, bien qu'il n'est appliqué que dans la zone bascophone. En France, où l'euskera n'est pas reconnu comme langue officielle, l’enseignement scolaire du basque est pris en charge par trois filières : l’enseignement public, l’enseignement privé associatif (ikastola) et l’enseignement privé confessionnel. Dans le public, l'enseignement bilingue à parité horaire n'est vraiment effectif que dans le primaire. En effet, dans les collèges et au lycée, seules l’histoire et la géographie sont enseignées en basque.

Petit lexique d'euskera

[image: ] Bienvenue : Ongi ettori

[image: ] Bonjour : Egun on

[image: ] Bonsoir : Arratsalde on

[image: ] Au revoir : Agur

[image: ] Excusez-moi : Barkatu

[image: ] Merci : Milesker

[image: ] Oui : Bai

[image: ] Non : Ez

[image: ] Je ne sais pas : Ez dakit

[image: ] Merci beaucoup : Milesker anitz

[image: ] Je ne comprends pas : Ez dut konprenitzen

[image: ] Je ne parle pas le basque : Ez dut euskara mintzo

[image: ] Hôtel : Hotela

[image: ] Office du tourisme : Turismo bulegoa

[image: ] Bar : Ostatua

[image: ] Restaurant : Jatetxea

[image: ] Pharmacie : Botika

[image: ] Musée : Museoa







Mode de vie



Vie sociale

Le taux de natalité en Espagne se situe actuellement autour de 9,14 ‰ (contre 12,5 ‰ en France). Ce chiffre est peut-être aggravé par le niveau assez faible des aides familiales, accentué par la suppression du « chèque bébé » en 2010 (d'un montant de 2 500 € par naissance), résultat de la politique de réduction budgétaire du gouvernement dans le contexte de la crise.

D'une manière générale, les jeunes Espagnols vivent de plus en plus tard chez leurs parents. On parle de la génération des mileuristas (personnes qui vivent avec un salaire moyen de 1 000 €), dont l'accès au logement est de plus en plus difficile, d'autant plus dans le contexte actuel, où plus de 50 % des jeunes sont touchés par le chômage.

D'autre part, les Espagnols se marient de plus en plus tard : autour de 30 ans chez les femmes et 33 ans chez les hommes. Lorsqu'une femme se marie en Espagne, elle conserve son nom de jeune fille, auquel elle ajoute celui de son mari. A la naissance, l’enfant porte obligatoirement le nom du père et celui de la mère (il prend le premier nom de son père et le premier de sa mère).



Mœurs et faits de société

[image: ] Santé. Comme en France, le système de santé espagnol est financé par les cotisations salariales et patronales, et est géré par les pouvoirs publics. Il garantit à tous les résidents en situation légale un accès gratuit aux prestations des services sanitaires publiques. Mais contrairement à la France, le principe des mutuelles est encore peu normalisé. Seules quelques grandes entreprises proposent à leurs employés de s'affilier à une mutuelle privée. Dans le reste des cas, cette décision n'est en aucun cas obligatoire.

[image: ] Éducation. La scolarisation en Espagne est obligatoire et gratuite pour tous les enfants y résidant, qu'ils soient espagnols ou étrangers, entre 6 et 16 ans. Le système éducatif espagnol est composé de l’éducation préscolaire, de l’éducation scolaire et de l’éducation universitaire. L'éducation préscolaire est destinée aux enfants jusqu'à 3 ans (non obligatoire). Vient ensuite l'enseignement scolaire, divisé en trois parties : école maternelle, de 3 à 6 ans, école primaire, entre 6 et 12 ans, et secondaire. L’éducation générale de base (EGB) a pour équivalent le collège français. Vient ensuite le baccalauréat unifié polyvalent (BUP) qui a pour égal le lycée français. Plusieurs types de formation s’offrent alors aux étudiants : université, écoles spécialisées, formations en alternance, enseignement à distance, etc. En 2007, le Conseil des ministres approuve le décret de modification du système d'enseignement supérieur. En accord avec l'Espace européen d'éducation supérieure, le système d'enseignement supérieur espagnol est désormais composé de trois niveaux : licence, master et doctorat.

[image: ] Place de la femme. La plupart d'entre elles vivent relativement tard chez leurs parents, font bien plus d’études que leur mère et se marient donc plus tard (l’âge moyen du premier mariage est passé de 24 à 30 ans en une génération). L’âge moyen pour le premier enfant est de 31 ans. Les moyens de garde et la politique d’aide à la famille étant quasi absents, la présence des femmes est beaucoup plus rare dans les postes les plus élevés.

[image: ] Homosexualité. Dans ce domaine, l'Espagne fait figure d'exemple. En juillet 2005, l'Espagne devient l'un des premiers pays européens à autoriser le mariage homosexuel ainsi que l'adoption.

[image: ] Démographie. L'Espagne assiste depuis plusieurs années à une désertification du milieu rural au profit des grandes villes. Ainsi, la moitié de la population de Navarre se concentre dans la ville de Pampelune et son aire métropolitaine, tout comme en Rioja, où la moitié de la population se concentre dans la capitale Logroño.



Religion

Bien que la Constitution de 1978 soit laïque et ne reconnaisse par conséquent aucune religion officielle, l’Espagne demeure un pays encore fortement marqué par la tradition chrétienne catholique. Très présente et très pratiquée jusqu’aux années 1970, la religion est actuellement en perte de vitesse, notamment chez les jeunes citadins. L’Église, qui a longtemps bénéficié d’une grande audience, perd aujourd’hui son influence sur la vie quotidienne des fidèles. Elle parvient difficilement à maintenir les vocations sacerdotales et ses membres se font vieux. Les effectifs des ordres monastiques baissent aussi considérablement. 
Le vote d’une loi réduisant le poids de la religion dans l’enseignement, en 2006, a marqué une rupture et a rencontré l’opposition de l’Église et du Parti populaire, déjà opposés au mariage des homosexuels. Le cours de religion, jusque-là obligatoire à l’école et décisif pour l’accès aux classes supérieures et universitaires, devient alors optionnel. Cependant, en 2013, le gouvernement de Mariano Rajoy vote une nouvelle réforme de l'éducation qui replace la religion au centre du débat. Désormais, les élèves devront choisir entre les cours de religion ou de « valeurs culturelles et sociales », ou les deux.



Arts et culture



Architecture

[image: ] De la préhistoire à l’invasion arabe. Du paléolithique jusqu’en 711, différentes civilisations ont laissé dans le nord de l’Espagne des témoignages artistiques d’une valeur exceptionnelle. Ainsi, la Cantabrie et les Asturies abondent en sites paléolithiques et en peintures rupestres. Les Romains ont donné au pays des voies de communication, des aqueducs et quelques villes. L’époque wisigothique a laissé peu de traces, car l’invasion arabe a empêché trop tôt son développement dans cette partie du pays. Cependant, les Wisigoths ont introduit les arcades en forme de fer à cheval à l’intérieur des églises. L’islam interdisant toute représentation humaine ou animale, la peinture comme la sculpture ne se sont pas distinguées durant tout le Moyen Age.

[image: ] Art roman. C’est après la victoire du roi Pelayo que se développe dans les Asturies une architecture spécifique : arcs en demi-pointe, fresques, plan basilical à trois nefs… Les plus beaux spécimens de cet héritage se trouvent à Oviedo, sur le mont Naranco. Plus tardifs, les ouvrages des cisterciens sont notamment visibles en Galice. A cette époque du début de l’art roman, le pèlerinage de Saint-Jacques-de-Compostelle va redessiner le paysage de la région, où de nombreux édifices religieux (églises et hôpitaux) sortent de terre.

Sous le règne de Sanche le Grand (1004-1035), l'hégémonie navarraise se traduit par une floraison artistique tout au long du chemin de Saint-Jacques en Navarre, avec la construction de nombreuses églises, monastères, chapelles, etc. Le style roman s'épanouit jusqu'au XIIe siècle, présentant à cette époque des influences musulmanes qui donneront naissance à l'architecture mudéjare. La Rioja, sous domination Navarre à cette époque, bénéficie également de ce rayonnement architectural. En témoigne le monastère de San Millán de Suso, classé au patrimoine mondial de l'Unesco, dont Sanche le Grand ordonna l'ampliation et la restauration en 1030, dans le pur style roman.

[image: ] Art gothique. A partir du XIIIe siècle, le gothique pénètre en Espagne par la Navarre, sous l'influence française. Il s'exprime dans l'architecture religieuse, mais aussi dans la peinture, la sculpture et l’orfèvrerie. La cathédrale Santa María de Pampelune et les principaux monuments d'Olite datent de cette époque, tandis que la cathédrale de Saint-Jacques de Compostelle en reçoit les influences.

[image: ] Renaissance et plateresque. Au XVIe siècle, les richesses issues de la découverte des Amériques permettent la construction ou la restauration de nombreux édifices. Le style Renaissance se développe à cette époque dans le nord de l'Espagne et s'accompagne d'influences plateresques, style d'ornementation qui rappelle le travail d'orfèvre (du mot platero, « orfèvre travaillant l’argent »). On trouve un magnifique exemple au Pays basque dans l'université d'Oñati.

[image: ] Baroque. De la fin du XVIe siècle au milieu du XVIIIe siècle, le style baroque impose sa profusion ornementale aux codes de l'époque. Il trouve son apogée au Pays basque avec la construction du sanctuaire de Loyola (XVIIIe), chef-d'œuvre du baroque « churrigueresque » (nom donné à l'interprétation du baroque en Espagne, qui se caractérise par une surabondance dans l'ornementation). En Galice, la façade de l'Obradoiro (1750) est une autre référence du genre.

[image: ] Architecture moderne. De grands architectes contemporains ont laissé leur signature au Pays basque, tels que Norman Foster, Santiago Calatrava, et bien sûr Frank O. Gehry, auteur d'un spectaculaire bâtiment en titane qui a transformé la vieille cité industrielle de Bilbao en ville cosmopolite et touristique : le musée Guggenheim. Les bodegas de vin rioja opèrent également une petite révolution en investissant des sommes colossales dans la construction de bâtiments avant-gardistes. Ainsi les bodegas Ysios sont signées Calatrava, tandis que Frank O. Gehry a imaginé une véritable cité du vin pour les bodegas Marqués de Riscal.



Artisanat

En regagnant le Nord, les forêts se font de plus en plus fréquentes, aussi c’est en Galice, plus que partout ailleurs dans la péninsule, que les utilisations traditionnelles du bois résistent le mieux. Pour preuve, la tonnellerie et les sabots de bois n’ont rien perdu de leur lustre d’antan.

Dans les terres du Pays basque, l'artisanat local produit un véritable trésor : le makila. Ce bâton de marche cache à l'intérieur de son pommeau une pointe en acier. C'est un objet unique, dont le nom et la devise du propriétaire sont gravés sur le pommeau, généralement offert de père en fils ou à titre honorifique (Jean-Paul II, de Gaulle, Pompidou et Mitterrand, entre autres, s'étaient vu offrir un makila). Enfin, la Navarre est réputée pour sa production d'outres à vin artisanales, accessoire indispensable pendant les fêtes de Pampelune !

La txapela est un autre incontournable de l’artisanat basque. Ce béret de couleur noire est chargé de symbolique, puisqu’on le reçoit comme signe de distinction lors de championnats sportifs et autres compétitions en tous genres. C’est le cas par exemple des tournois de bertsolaris, où les vainqueurs sont couronnés d’une txapela.



Cinéma

Le cinéma espagnol est une résonnance évidente de l’évolution historique de la société espagnole. Un des premiers réalisateurs à s'être fait connaître internationalement a été Luis Buñuel : ses productions les plus célèbres sont Un chien andalou en 1927, Las Hurdes en 1932, Viridiana en 1961. Si ce génie a réussi à influencer l’Europe et l’Amérique latine (il s'est exilé au Mexique) durant une période trouble de l'histoire espagnole, d’autres réalisateurs ont eu une petite notoriété durant la dictature franquiste ; Francisco Franco n’a pas pu museler totalement le cinéma espagnol, en particulier des œuvres comme Los Golfos de Carlos Saura, Muerte de un ciclista de Juan Antonio Bardem, qui se sont fait remarquer, ou des réalisateurs comme Luis García Berlanga ou Mario Camus.

Après la mort de Franco en 1975, la libération sexuelle et la politique se révèlent être les principaux sujets des tournages… tout ce qui était interdit pendant la dictature éclate au grand jour ; les films de la transition sont un miroir de cette époque. Alfredo Landa est l’un des acteurs phares de cette époque, avec plus de 120 films à son actif, La Vaquilla (de Berlanga), Los Santos inocentes (Camus) ou La Próxima estación (Mercero) sont un petit échantillon de sa carrière.

Dans les années 1980 se profile un cinéma plus comique, plus excessif, développé principalement par Pedro Almodóvar. Almodóvar fait preuve d’une imagination débordante et délirante, il montre l’Espagne comme un pays d’excès ; Madrid sera sa principale source d’inspiration avec le mouvement des années 1980, la « movida madrileña ». Il crée un langage différent, exagéré et chargé d’humour. Avec Pepi, Luci, Bom et autres filles du quartier (1980), le réalisateur montre sa marque de fabrication, son goût pour les marginaux et les relations sexuelles. Il remporte un grand succès des deux côtés des Pyrénées. Il obtient la notoriété internationale grâce au film Femmes au bord de la crise de nerfs, récompensé par cinq Goya (les César espagnols) en 1989.

Almodóvar continue aujourd’hui à être l’ambassadeur du cinéma espagnol avec des chefs-d'œuvre comme Tout sur ma mère, Parle avec elle et surtout Volver qui a fait de Penelope Cruz une star. D’autres voix commencent à se faire entendre outre-Atlantique comme Alejandro Amenábar avec un Oscar en 2005 pour le film Mar adentro, interprété par des comédiens internationaux ; Javier Bardem qui a reçu l’Oscar en 2008 pour le film des frères Coen No Country for Old Men. D’autres comédiens, comme Antonio Banderas, Victoria Abril, Carmen Maura, Maribel Verdú ou Paz Vega, ont su trouver leur place sur le marché cinématographique international.

Le nord de l'Espagne est porteur de nombreux talents dans le domaine du cinéma, puisque les cinéastes Álex de la Iglesia et Julio Medem sont originaires de ces vertes contrées. Et n'oublions pas que La Mecque du cinéma espagnol se trouve à Saint-Sébastien, qui accueille chaque année au mois de septembre son prestigieux festival de cinéma.



Danse

Les danses traditionnelles basques font partie intégrante de la culture locale. Leur répertoire est aussi varié qu'il existe de villages et de vallées au Pays basque et en Navarre. Parmi les plus connues, on citera le dantzari dantza, exécuté au son du txistu (flûte à bec) et originaire de Durango ; le Kaxarranka, originaire de Lekeitio, où le danseur réalise sa chorégraphie perché sur une caisse ; et les danses réalisées à l'occasion du carnaval des communes navarraises de Luzaide et Zubieta.



Littérature

Grands noms de la littérature espagnole

[image: ] Miguel de Cervantes (1547-1616). La vie du génie du « siècle d’or » espagnol, né à Alcalá de Henares, comporte quelques zones d’ombre. Issu d’une famille nombreuse, il fait des études universitaires auprès d’un maître, disciple d’Érasme, avant de partir à Rome avec le cardinal Acquaviva. Il devient soldat des troupes pontificales et participe à la bataille de Lépante (1571) où il perd un bras. Alors qu’il regagne son pays, il est fait prisonnier par les Turcs en 1575 et passe cinq ans au bagne d’Alger. De retour en Espagne, il se marie et se consacre aux lettres, un moyen d’exorciser ses mauvais souvenirs de bagnard. En 1585, il publie La Galatée, un roman pastoral. Il accepte par la suite le poste de gouverneur d’Andalousie ; durant son mandat, il trempe dans des affaires de corruption, ce qui lui vaut encore un séjour en prison. En 1605, El Ingenioso Hidalgo don Quijote de la Mancha est publié ; le public accueille avec un grand enthousiasme les aventures de ce chevalier candide. En 1613, nouveau succès avec les Nouvelles exemplaires dédiées au vice-roi de Naples, son protecteur, le comte de Lemos. Ce texte est émaillé de références à sa vie amoureuse et de considérations plus profondes sur la société espagnole. Deux ans plus tard, Cervantes écrit la suite et fin de Don Quichotte. Il meurt le 23 avril 1616, le même jour qu’un autre génie de la littérature, William Shakespeare.

[image: ] Federico García Lorca (1898-1936). Ce poète et dramaturge, né en 1898 à Fuente Vaqueros (près de Grenade), a étudié la philosophie et les lettres à l’université de Grenade ainsi que le droit. Durant ses études, il se lie d’amitié avec le compositeur Manuel de Falla, qui lui transmet son amour du folklore et des traditions populaires. En 1919, il s’installe à Madrid et rencontre les auteurs de sa génération comme Juan Ramón Jiménez. Sa première pièce de théâtre, El maleficio de la mariposa (Le Maléfice du papillon), est un échec, mais il ne perd pas espoir et atteint son heure de gloire avec Maríana Pineda, un drame patriotique, rédigé en 1927. En 1928, il publie le Romancero gitano, son œuvre majeure dans laquelle se mêlent le côté populaire et la culture pour décrire le monde des gitans mal-aimés. Sa dernière œuvre, La Casa de Bernarda Alba, de 1936, est la pièce la plus représentée. À l’époque de la guerre civile, il est arrêté par l’armée franquiste et fusillé dix jours plus tard, ayant été accusé d’être un fauteur de troubles et un agitateur de l’ordre social.

[image: ] Antonio Machado (1875-1939). Ce poète et dramaturge, né à Séville en 1875, est l’un des grands écrivains de la génération de 1898. Dans ses écrits, il s’attache surtout à l’intériorité des personnages. Après un voyage à Paris en 1899, il publie ses premiers poèmes dans la revue Electra ; en 1903, il édite son livre Soledades (Solitudes). On y trouve une lyrique intimiste avec un vers simple, mais très expressif. De 1926 à 1932, il présente avec son frère Manuel différentes comédies dramatiques. En 1939, face au triomphe des troupes franquistes, il s’exile en France, mais meurt peu de temps après, fatigué et atteint d’une maladie.

La génération de 1927, quant à elle, est composée d’un groupe de poètes qui renoncent à une poésie surréaliste en faveur d’un humanisme profond.

[image: ] Leopoldo Panero (1909-1962). Poète qui a exalté sa terre natale, Astorga. À sa mort, sa femme Felicidad et ses trois fils ont accepté de participer à un court-métrage devant la caméra de Jaime Chávarri. Mais ce qui était prévu comme une sorte d’éloge funèbre conventionnel devint un long-métrage de cinéma-vérité corrosif et dérangeant, très caractéristique de l’Espagne des années 1970 :  « J’aurai à combattre et supporter les attaques d’une société qui passe mes actes, j’ignore pourquoi, se sentant insultée. » La famille Panero refusa les faux-fuyants avec courage et honnêteté. Ce fut El Desencanto (Le Désenchantement) en 1976. Un livre de mémoires de Felicidad Blanc suivrait en 1977 : Espejo de sombras (Miroir d’ombres), qu’on lit comme une confidence. « Je connaîtrai enfin la maison d’Astorga. Comme la maison est jolie : le jardin avec ses vieux arbres, et le lierre, ce lierre qui apparaît si souvent dans la poésie de Leopoldo, et qui envahit tout, grimpant aux grilles, aux arbres. »

La littérature dans le nord de l'Espagne

[image: ] Littérature en euskera. C'est en 1545 que parait le premier livre imprimé en langue basque, Linguae Vasconum Primitiae, un recueil de poésie du prêtre navarrais Bernat Etxepare. En 1643, la parution de Gero, œuvre du navarrais Pedro de Aguerre, dit Axular, marque l'apogée des lettres classiques basques. Le XVIIIe siècle est une période d'importants travaux linguistiques sur l'euskera, en particulier grâce au jésuite Manuel Larramendi (1690-1766), originaire du Guipúzcoa et auteur d'un dictionnaire trilingue castillan, basque et latin. La littérature contemporaine a produit de grands auteurs basques, en particulier Bernardo Atxaga, prix national de littérature en 1989 pour son roman Obabakoak, dont les œuvres sont traduites dans de nombreuses langues. Autre grand nom de la littérature basque contemporaine, Kirmen Uribe (Ondárroa, 1970) est considéré comme l'un des auteurs les plus prometteurs de sa génération. Son roman Bilbao-New York-Bilbao, écrit en euskera, a reçu le Prix national de littérature espagnole et le prix de la Critique en 2008.

[image: ] La génération de 98. La fin du XIXe siècle est une période de grande production littéraire mais aussi de désillusion collective. Dans le contexte de la décadence de l'Espagne, avec la perte progressive de ses colonies, émerge une génération d'auteurs influencés par les courants philosophiques européens, qui ont pour point commun la rupture avec les formes classiques, le rejet de l'esthétique du réalisme et une certaine vision pessimiste de l'Espagne. Parmi les auteurs les plus représentatifs de cette génération d'écrivains, deux sont d'origine basque : le philosophe et écrivain Miguel de Unamuno, né à Bilbao en 1864, et le romancier Pío Baroja, né à Saint-Sébastien en 1872. Leurs œuvres font aujourd'hui partie des classiques de la littérature espagnole.

[image: ] Grands classiques du XIXe siècle

Parmi les grands auteurs du nord-ouest de l'Espagne, il faut citer José María de Pereda (1833-1906), originaire de Cantabrie, dont le roman Sotileza (1884) est considéré comme un chef-d'œuvre de la littérature espagnole. Le roman raconte le destin de Silda, jeune orpheline recueillie par un couple de pêcheurs, sur fond d'ambiance marine dans le Santander du début du XIXe siècle. Autre grand nom de l'époque, Armando Palacio Valdés (1853-1938) s'est inspiré de sa région natale, les Asturies, pour produire une œuvre ancrée dans le réalisme du XIXe siècle. Enfin, Emilia Pardo Bazán (1851-1921), originaire de La Corogne, s'est distinguée dans le domaine du roman naturaliste, laissant une œuvre considérable de romans, contes et récits de voyages.

[image: ] Littérature contemporaine. L’écrivaine basque Espido Freire, de son vrai nom María Laura Espido Freire, est originaire de Bilbao. Son premier roman publié en 1998, Irlanda, qui mélange avec brio la beauté des paysages et la cruauté des sentiments humains, lui assure un succès certain en librairie. Avec son deuxième roman Melocotones helados (Pêches glacées), elle gagne le prestigieux prix Planeta. Connus du grand public, ses romans ont été traduits en une dizaine de langues. Elle est aussi célèbre pour son essai Mileuristas (2006) qui brosse un portrait féroce de l'Espagne moderne en pointant du doigt les inégalités sociales dont sont victimes les jeunes diplômés espagnols.



Médias

Presse nationale

El País, quotidien national de gauche est le quotidien généraliste payant ayant la plus grande diffusion en Espagne avec une diffusion moyenne de 320 000 exemplaires. Il est suivi de El Mundo, quotidien de centre-droit dont la diffusion se situe actuellement à 250 000 exemplaires. Le quotidien conservateur ABC arrive en troisième position avec une diffusion de 240 000 exemplaires.

Presse régionale

Le quotidien Berria, diffusé au Pays basque et en Navarre, est entièrement rédigé en euskera. Le quotidien El Correo, avec une diffusion de 115 000 exemplaires, est vendu au Pays basque (principalement lu en Biscaye et Alava) et dans La Rioja. Dans le Guipúzcoa, le quotidien de centre-droit Diario Vasco a une diffusion de 90 000 exemplaires. En Navarre, les principaux quotidiens régionaux sont le Diario de Navarra (50 000 exemplaires), de ligne éditoriale conservatrice et régionaliste, et Diario de Noticias (20 000 exemplaires), quotidien de gauche et sympathisant du nationalisme basque. Dans La Rioja, le Diario La Rioja (17 000 exemplaires), fondé en 1889, est le principal quotidien. Avec une diffusion d'environ 85 000 exemplaires, La Voz de Galicia est le quotidien régional le plus lu en Galice. Dans les Asturies, c'est le quotidien libéral La Nueva España qui arrive en tête, avec une diffusion de 55 000 exemplaires. Enfin, El Diario Montañés, quotidien de centre-droit, présente une diffusion de plus de 40 000 exemplaires principalement en Cantabrie, mais aussi dans certaines zones du nord de Burgos et Palencia.

Télévision

L'Espagne compte 6 chaînes nationales : les chaînes publiques TVE 1 et TVE 2 et les chaînes privées Antena 3, Quatro, Telecinco et La Sexta. Il existe aussi de nombreuses chaînes régionales, dont la télévision basque ETB, qui regroupe plusieurs chaînes en basque ou en castillan diffusées au Pays basque et en Navarre. Parmi les grandes chaînes régionales, il faut également citer TVG, une chaîne galicienne.




[image: ] GORBEIA EUSKADI[image: ]

PARC NATUREL DE GORBEIA

www.gorbeiaeuskadi.com



Site d'information sur le parc de Gorbeia. Vous y trouverez diverses formules de séjours et activités à faire sur place : atelier de poterie, excursion en kayak, découverte du métier de berger, etc.





[image: ] KULTURALDIA

www.kulturaldia.com



Magazine Web dédié à l'actualité culturelle de Saint-Sébastien.





[image: ] LA RIOJA TURISMO

www.lariojaturismo.com



Site officiel du tourisme dans La Rioja.




Musique

Dans le nord de l’Espagne, la musique traditionnelle fait loi. Héritée des Celtes, la cornemuse, ou la gaïta, est pratiquée dans les Asturies, la Cantabrie et la Galice.

La musique et les chants basques viennent d'une longue tradition orale, dont certaines mélodies désormais répertoriées remontent au XVIIe siècle. Les chants traditionnels s'accompagnent du txistu, une flûte à trois trous aux origines ancestrales, puisque des flûtes en os datant du paléolithique supérieur ont été découvertes dans les grottes d'Isturitz en Basse Navarre.

En Navarre et en Rioja, il existe une grande tradition de la jota, connue comme la « jota de l'Ebre ». Les paroles des chansons sont des poèmes populaires qui font référence aux thèmes du quotidien, comme les vendanges ou le travail dans les champs.

Le rock basque, des années 1980, dans un genre complètement différent, marque une étape importante de la musique en Espagne. Né dans un contexte de crise économique, il s'inspire du punk pour produire des textes engagés, chantés en euskera, qui auront une forte projection dans tout le pays.



Peinture et arts graphiques

Les manuscrits enluminés par des moines mozarabes au Xe siècle sont les premières manifestations connues de la peinture espagnole. Aux XIe et XIIe siècles, les peintures murales se répandent dans les églises : elles sont sans perspective, les attitudes des personnages sont raides, mais des détails réalistes font d’elles une création typiquement espagnole. Les XIVe et XVe siècles sont ceux de la période gothique. Les artistes travaillent sur les retables des églises et des cathédrales, en leur imprimant des influences italienne, française et flamande.

Le Siècle d’or

Natif de l’île de Crète et formé à l’école vénitienne, Domínikos Theotokópoulos, dit le Greco, arrive en Espagne en 1570. Son œuvre devient aux environs de l’an 1600 un point culminant de l’art européen. Il n’a guère fait école, exception faite de quelques-uns de ses élèves, comme Luis Tristán (1586-1640). Le Greco, largement influencé par le Titien et le Tintoret, maîtrise parfaitement l’art des formes et des couleurs, techniques grâce auxquelles il donne à ces tableaux une expressivité teintée de spiritualité. Quatre peintres donnent à la peinture espagnole du Siècle d’or sa physionomie.

Par ses portraits de saints, Francisco de Zurbarán s’est surtout distingué comme peintre de la vie monacale, tandis que Bartolomé Esteban Murillo exprime l’âme andalouse à travers ses compositions religieuses, de ses Immaculées à ses Saintes familles sans oublier ses scènes réalistes comme Le Jeune Mendiant, vers 1650. C’est cependant Diego de Velázquez qui incarne le mieux ce Siècle d’or espagnol. Peintre officiel de la cour de Philippe IV, Velázquez fait preuve d’un talent inédit. Las Meninas, l’une de ses toiles les plus connues, est une œuvre complexe où les éléments d’interprétation se cachent derrière l’apparence d’une scène ordinaire de la vie du palais. Velázquez effectue deux voyages en Italie. À cette époque les liens entre les peintres des différentes écoles européennes se resserrent et les échanges se multiplient.

L’ère Goya

Le XVIIIe siècle espagnol est peu prolifique en maîtres. Les forces créatrices du XVIIIe siècle se tassent et seul un peintre domine : Francisco de Goya y Lucientes (1746-1828). Il peint aussi bien des portraits officiels, Charles IV et sa famille, La Marquise d’Albe, que des drames historiques : El dos de mayo et El tres de mayo (1814), devenus les symboles de la résistance des Espagnols contre les Français lors de la guerre d’Indépendance. Sa vision du monde, crue et ténébreuse, se révèle dans ses œuvres de la maturité. À travers ses peintures, suintent les cauchemars de l’existence et la souffrance de l’homme. Son talent grandiose a montré le chemin à tout l’art pictural et graphique des temps modernes.

L’époque moderne

Au début du XXe siècle, nombre d’artistes espagnols se déplacent à Paris, capitale réputée pour son romantisme, sa bohème et son souffle de liberté. Ces artistes venus de Madrid, de Barcelone ou du Pays basque vont jouer un rôle de premier ordre dans l’émergence et le développement de l’art à Paris. La figure de proue est Pablo Picasso, installé à Paris dès 1904. Il bouleverse la peinture par ses incessantes remises en question, par sa capacité à métamorphoser et à sublimer la réalité. Toujours en recherche, il transforme, remodèle, réinvestit la réalité. Son œuvre est vivante et évolutive : époque bleue, époque rose, cubisme, néoclassicisme suivi d’une brève échappée surréaliste, puis abstraite, jusqu’à l’expressionnisme tragique de Guernica (1937). En pleine effervescence, Picasso, explore de nouveaux moyens d’expression, avec des œuvres diverses et toujours surprenantes.

Parmi les grands noms espagnols de l’époque moderne notons le peintre Juan Gris, cubiste, installé à Paris dès 1907 ; Julio González, sculpteur ; ainsi que deux surréalistes très différents l’un de l’autre : Juan Miró, peintre sculpteur créateur d’audacieuses fantaisies, et Salvador Dalí, maître de la provocation et de la mise en scène.

Les années 1950 et 1960 voient l’avènement d’une nouvelle génération d’artistes dont la vitalité et le dynamisme ne seront reconnus en Espagne qu’après la mort de Franco. Ces artistes s’expriment dans de nombreux domaines : de la critique sociale au pop art en passant par le néoréalisme.

Antoni Tàpies, utilisant des techniques de collage, grattage et assemblage, se présente aux côtés du sculpteur Eduardo Chillida et du peintre Arroyo comme l’une des plus fortes personnalités artistiques de sa génération. Dans les années 1950, le groupe « El Paso », formé à Madrid, renouvelle les techniques picturales. Ses représentants (Antonio Saura, Manuel Millares et Manuel Rivera, entre autres) introduisent des matériaux nouveaux, tissus ou toiles métalliques, dans leurs tableaux. Dans les années 1960, les peintres Juan Genovés ou Rafael Canogar revendiquent un langage pop qui s’engage dans la critique du régime franquiste.

Aujourd’hui, des artistes comme Ana Múgica utilisent les nouvelles technologies comme Internet pour créer des images abstraites sur écrans d’ordinateur. Antoní Abad est connu mondialement pour ses montages vidéo et ses installations.

La peinture au Pays basque

Elle trouve son ambassadeur le plus renommé en la personne de Ignacio Zuloaga (1870-1945), peintre d'une Espagne folklorique avant de rejoindre les idéaux de la Génération de 98, se tournant vers un réalisme emprunt de tragédie. Un musée lui est dédié à Zumaia, dans le Guipúzcoa, où le peintre passa la fin de sa vie. Parmi les grands artistes basques, il faut également citer Menchu Gal (1919-2008), originaire d'Irún, première femme à avoir reçu le prix national de Peinture en 1959. La salle d'expositions Menchu Gal, à Irún, présente une quarantaine de ses œuvres. Enfin, notez que le musée des Beaux-Arts de Bilbao, inauguré en 1914, présente la plus riche collection d'artistes originaires du Pays basque et de Navarre.



Sculpture

[image: ] Eduardo Chillida. Sur les terres basques, la sculpture est indissociable du nom d'Eduardo Chillida (1924-2002), artiste prolifique dont les œuvres ornent une multitude d'espaces publics au Pays basque, et en particulier à Saint-Sébastien, sa ville natale, où l'on peut admirer son œuvre la plus célèbre, le Peigne du Vent, installé à l'extrémité de la baie de La Concha. Il faudra cependant vous contenter d'admirer ses œuvres exposées dans le domaine public, puisque le musée Chillida-Leku est fermé depuis 2011 en raison de l'absence d'un accord de financement entre la famille de l'artiste et le gouvernement basque.

[image: ] Jorge Oteiza. Autre grand sculpteur contemporain, Jorge Oteiza (1908-2003) est un artiste d'origine basque qui a fait don de ses œuvres à la communauté forale de Navarre, où la fondation Jorge Oteiza a été inaugurée en 2003 à Alzuza. Considéré comme le pionnier de la sculpture abstraite en Pays basque, Jorge Oteiza est aussi un important théoricien de l'espace. Parmi ses œuvres emblématiques, il faut citer la façade principale du sanctuaire d'Arantzazu, dans le Guipúzcoa, ornée de quatorze apôtres alignés sur 12 m.

[image: ] Francisco Leiro. Né à Cambados en Galice en 1957, Leiro est célèbre en Espagne et aux Etats-Unis pour ses figures en bois dont l’humour est fait de burlesque et de non-sens. « Je suis sculpteur de naissance », affirme-t-il, et c’est presque vrai puisque c’est son grand-père Paco, ébéniste et sculpteur imagier, qui lui a passé le virus. En 1978, grâce à une bourse Fullbright, il part pour New York. « J’étais venu pour dix mois, j’y suis resté douze ans », dit-il. Il a conservé son atelier de Cambados et passe six mois de l’année de chaque côté de l’océan. Pour une exposition au printemps à New York, les gigantesques statues de granit de prophètes ont voyagé en bateau depuis Cambados jusqu’au cœur du Manhattan. « J’essaie de raconter mes affaires à travers la sculpture. Avec les mots, je m’exprime mal. » Il parle le galicien du Sud et emploie volontairement le castrapo, ce mélange populaire de galicien et castillan, avec des jeux de mots dans les titres de ses œuvres.



Traditions

Le bertsolarisme

La langue basque a connu une importante tradition orale qui se poursuit encore aujourd’hui avec la pratique du bertsolarisme, une improvisation chantée, versifiée et rimée en langue basque. Les bertsolaris reçoivent un thème imposé sur lequel ils doivent improviser en suivant des règles strictes de versification. Ils s'affrontent lors de grands tournois ou concours qui attirent un public de plus en plus large.
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